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LES ANCÊTRES MESSINS DE GABRIEL PIERNÉ 
En février 1984 eut lieu au Conservatoire de musique de Metz une 
exposition sur les musiciens régionaux et locaux à travers les siècles . A 
cette occasion nous avions présenté une généalogie succincte de trois 
gloires musicales messines : Gabriel Pierné (1863-1937) , Ambroise 
Thomas (1811-1896) et Louis Luc Loiseau de Persuis (1769-1819) . 
Depuis , nous avons eu l'occasion de poursuivre et d'approfondir 
ces recherches . Plutôt que d'aligner des noms et des dates , nous avons 
tenté de faire revivre ces familles qui appartiennent au passé messin . Des 
tableaux généalogiques permettront de mieux situer les nombreux per­
sonnages qui peuplent cette chronique * . 
1. Paul et Gabriel 
* * 
* 
Deux musiciens messins portent le nom de Pierné : Gabriel (1863-
1937) est le plus connu, élève du Conservatoire de Paris , 1er Grand prix 
de Rome en 1882 , chef d'orchestre des concerts Colonne , membre de 
l'Institut en 1924 . On lui doit 8 opéras , 8 ballets , 7 cantates . . .  des pièces 
pour piano , orgue , harpe . . .  
Son cousin Paul Pierné (1874-1952) fut lui aussi élève du Conserva­
toire de Paris . n écrivit 2 opéras , 1 ballet , 2 symphonies ,  des poèmes 
symphoniques ,  1 messe , de la musique d'orgue . . .  
n était né à Metz le 30 juin 1874 au domicile de ses parents , 1 ,  rue 
de la Cathédrale , et avait ' reçu les prénoms de Paul Marie Joseph. Son 
père François Charles Pierné , alors âgé de 25 ans , était gérant de la 
maison Bompard (marchand de nouveautés) . Charles Ernest Bompard 
fut d'ailleurs 1er témoin sur l'acte de naissance de Paul Pierné et sur l'acte 
de mariage de son père Charles le 2 mai 1873 . La mère de Paul s 'appelait 
Lucie Joséphine Troisœufs et était née à Metz le 18 février 1853 . Elle 
était la fille d'un dentiste Jean Baptiste Troisœufs dit Julien, domicilié à 
Metz , 2, rue de la Pierre Hardie , né dans l'Oise à Neuville-en-Bray, et 
de Madelaine Poinsignon née à Courcelles-Chaussy, décédée à Metz, le 
18 juillet 1866 à 36 ans , fille de Baudoin Henry Poinsignon officier de 
santé à Courcelles-Chaussy. 
* SOURCES : 
Archives Municipales Metz série GG (registres paroissiaux); série 1 E (État-civil); série 1 F 
(Tableaux de population - Recensements) ; série 1 R (École de musique) . 
BIBLIOGRAPHIE : 
Encyclopédie de la musique, Paris, Fasquelle, 1958. Larousse de la musique, Paris, Larousse, 
1957. DIctionnaire des musiciens de la Moselle, Jean-Julien Barbé , Metz, 1929. 
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Cette dernière avait pour beau-frère l 'imprimeur messin Jean­
Baptiste Jules Verronnais qui fut témoin au mariage de Charles Pierné 
et de Lucie Troisœufs en 1873 . La famille Troisœufs était d'un milieu 
relativement aisé : Jean Baptiste Troisœufs dit Julien avait deux domes­
tiques en 1869 . 
Les grands-parents paternels de Paul Pierné étaient au moment de 
sa naissance domiciliés à Paris . Il s'agit de François Pierné né en 1819, 
employé de banque à Paris en 1873 et de Marie Madeleine Hippert née 
vers 1822 à La Grange , commune de Manom. 
Ce même François Pierné est dit marchand de farine ,  place Saint­
Louis à Metz , le 6 novembre 1848 à la naissance de son fils François 
Charles , et boulanger le 14 février 1848 lors de son mariage avec Marie 
Madelaine Hippert . Grand-père paternel du musicien Paul Pierné , il est 
aussi oncle paternel du musicien Gabriel Pierné . 
Les parents de Paul Pierné demeurèrent à Metz rue de la Cathédrale 
puis à partir de 1876 au 8, rue Ladoucette , avant de gagner Paris en 1882 
où ils rejoignirent leur famille déjà installée dans la capitale depuis 
quelques années : François Pierné père de François Charles ,  Jean Baptiste 
Pierné son oncle , et Gabriel Pierné son cousin germain . Aucun autre 
enfant ne naquit au foyer de Charles Pierné et de Lucie Troisœufs . 
Charles , en plus de son emploi de gérant de magasin , était organiste de 
Saint-Martin et président du Cercle Musical Messin dont il fut l'un des 
fondateurs en 1871 .  Il fonda également l'Union musicale en 1875 . Lucie 
Troisœufs était également bonne musicienne . 
L'enfance de Paul Pierné s'est donc passée dans une ambiance 
musicale . De même celle de Henry Constant Gabriel Pierné né à Metz 
au nO 5 de la rue de la Glacière le 16 août 1863 , de parents également 
musiciens : Jean-Baptiste Pierné et Marie Hortense Souteyrant, origi­
naire de Montpellier . 
Jean Baptiste Pierné , dit Eugène Pierné, est né à Metz le 3 juin 
1821 , et fut élève de l'école de musique de Metz avant d'être envoyé au 
Conservatoire de Paris en 1840 . Il devint première basse à Montpellier, 
puis Liège , Béziers et revint à Metz en 1848 . Il Y enseigna le chant au 
Conservatoire de 1853 à 187D ainsi que son épouse , et fut l'un des fonda­
teurs de l 'Orphéon, société chorale qu'il dirigea à partir de 1868 , et où il 
prit comme secrétaire adjoint son neveu Charles Pierné . Après l 'an­
nexion en 1871 , l 'Orphéon fut dissout et les Pierné allèrent se fixer à 
Paris . Ils revenaient cependant souvent à Metz , où les deux cousins 
Charles et Gabriel donnèrent un concert commun en janvier 1880 . 
Face à ces deux générations de musiciens , Gabriel Pierné (1863-
1937) , musicien , fils de Jean-Baptiste dit Eugène Pierné (1821-1894) , 
musicien, et de Marie-Hortense Souteyrant musicienne; et Paul Pierné 
(1874-1952) , musicien , fils de Charles Pierné (1848-1917) , musicien et de 
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Lucie Troisœufs , musicienne , serions-nous en présence d'une dynastie 
de musiciens ? En poussant nos recherches , nous sommes bien en pré­
sence d'une dynastie . . .  mais de boulangers ! 
En effet , nous avons déjà vu que François Pierné , père du musicien 
Charles Pierné , grand-père du musicien Paul Pierné , frère du musicien 
Jean-Baptiste Pierné , oncle du musicien Gabriel Pierné , était dit « mar­
chand de farine » ou « boulanger » en 1848 . Or, il se trouve que les deux 
frères ,  François et Jean-Baptiste Pierné , le boulanger et le musicien , 
étaient eux-mêmes fils de boulanger. Leur père François Pierné (1794-
1855) était le fils d'un autre François Pierné (1767-1855) également bou­
langer. Leur mère , Marie Bousse (1796-1867) était la fille . . .  d'un bou­
langer, Jean-Baptiste Bousse (1766-1837) , lui-même fils . . .  d'un boulanger, 
Dominique Bousse (1735-1786) . 
2. Les Pierné s'installent à Metz en 1793 
François Pierné (1767-1855) est le premier de la famille à s'installer 
à Metz. C'est aussi le premier boulanger .  Il est né le 6 septembre 1767 à 
Fey, dans une famille de vignerons . Son père s'appelait Pierre Barthé­
lémy Pierné et sa mère Anne Lehair. Son oncle François Lehair, témoin 
à son mariage en 1794, était également vigneron à Fey . 
François Pierné quitte la vigne et on le retrouve en 1794 « boulanger 
de l'armée de la Mozelle ». Ce sont sans doute ses activités profession­
nelles qui l'ont conduit à rencontrer à Metz Anne Semin, cuisinière de 
son état , demeurant rue Basse-Saulnerie , où était située une importante 
caserne , et qu'il épouse le 24 germinal an II (13 avril 1794) . Sur son acte 
de mariage , François est dit demeurant à Fey, mais à partir de cette date , 
le couple s'installe à Metz. Anne Semin était née à Borny le 5 novembre 
1763 , de parents cultivateurs à Borny : Christophe Semin et Anne 
Simon. Son père était décédé au moment de son mariage . 
Le couple Pierné-Semin s'installe un temps rue du Haut-Poirier puis 
rue Basse-Saulnerie . Un fils leur naît le 7 nivôse an III (27 décembre 
1794) prénommé François comme son père , puis une fille , Catherine le 
27 ventôse an V (17 mars 1797) . Mais Catherine meurt à l'âge de trois 
ans et demi , le 25 brumaire an IX (1800) . Un frère de François ,  Pierre 
Pierné né à Fey le 4 septembre 1772 , vient également s'installer à Metz 
comme amidonnier, et y épouse une messine Barbe Brévot le 25 vendé­
miaire an XII (1803) . 
3. Ascension sociale de François Pierné 
C'est à partir de l 'an X (1801) que l'on retrouve la famille Pierné 
dans les « tableaux de population » (recensements annuels) , au 296, rue 
Basse-Saulnerie , maison appartenant à la veuve Fauconier (loyer 50 F) . 
On y trouve François Pierné, boulanger, 38 ans, Anne Sernin son épouse , 
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ne sont pas les âges réels : l 'époux s 'est vieilli de deux ans . Dans les 
recensements suivants la tendance se confirme : en l'an XIII , ils ont le 
même âge et les années suivantes l'époux a trois ans de plus que l'épouse 
(alors que dans les faits c'est l'inverse) . L'époux s'est vieilli de quatre 
ans , l'épouse rajeunie d'un an . 
A partir de l 'an XII , François Pierné s 'adjoint un garçon boulanger,  
Jean Nicolas Royer, âgé de 21 ans . L'année suivante ce dernier est rem­
placé par Michel Dosse , âgé de 19 ans et originaire de Bettelainville ,  qui 
restera cinq ans chez les Pierné , qualifié successivement d'ouvrier, gar­
çon boulanger, ouvrier boulanger. 
En 1809 , Jean Conrard, 21 ans , est le nouveau garçon boulanger,  
remplacé dès 1810 par Antoine Walter, 26 ans , né à Rosem. L'année 
1810 apportera des changements considérables dans la vie de la famille 
Pierné . C'est d'abord l 'apparition d'un nouveau personnage : Anne 
Remy, 12 ans , qualifiée « d'orpheline » .  C'est aussi l'année où François 
Pierné devient propriétaire de la maison où il habite depuis plus de dix 
ans , ainsi que de la maison voisine qui appartenaient toutes deux aux 
héritiers Fauconier. 
Dans la maison nO 295 se trouvent cinq locataires : un ouvrier 
tonnelier, un ouvrier menuisier , un garçon meunier , un perruquier, un 
autre garçon meunier , ce qui avec leurs familles fait un total de 22 per­
sonnes pour des loyers respectivement de 60, 40 , 60, 60 et 50 F. 
Dans la maison nO 296 vivent en 181 1 ,  François Pierné , boulanger , 
50 ans , Anne Sernin son épouse , 47 ans , François Pierné leur fils , 16 ans , 
Anne Rémy orpheline , 13 ans et Georges Valter ouvrier boulanger, 23 
ans . 
Jusqu'en 1817 on rètrouve les mêmes personnes ,  à peu de choses 
près. A partir de 1814, leS âges des époux Pierné sont rétablis . En 1815 , 
la numérotation des mâisons change et les maisons de François Pierné 
portent désormais les nOS 109 et 110 .  Les garçons boulangers se succè­
dent : Jacques François Goulon en 1812, Dominique Chrestienne en 
1813 , Nicolas Gircoud en 1814, Jean Antoine Gury de 1815 à 1816, etc . 
Le 18  avril 1818,  François Pierné marie son fils unique François , 
boulanger comme lui , avec une jeune fille nommée Marie Bousse , fille 
également de boulangers . 
Mais avant de parler de la famille Bousse essayons d'abord d'éclair­
cir le « mystère » d'Anne Rémy. 
4. Anne Rémy, « orpheline » 
A partir de 1818, François Pierné , 50 ans , et son épouse Anne Sernin, 
53 ans , vivent seuls au 109 de la rue Saulnerie , avec toujours Anne Rémy, 
orpheline , 20 ans , et un garçon boulanger.  
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Nous avons essayé de savoir qui était cette Anne Rémy. Nous avons 
d'abord pensé qu'elle était une orpheline de l'hospice Saint-Nicolas , 
placée vers l'âge de 12 ans dans la famille Pierné , qu'elle devait aider à 
la boulangerie . 
Nous avons effectivement trouvé un acte de naissance au 9 messidor 
an VI (ce qui correspond à l'âge de l'orpheline recueillie par les Pierné) 
au nom d'« Anne Rémy, enfant de la patrie » qui précise que l'enfant a 
été trouvé le 8 messidor rue du Pont de Thionville , vêtue d'« une chemise , 
deux lurelles , un drap de pissat de toile rayée bleu . . .  un beguin et un 
petit bonnet de toile peinte , fond nanquin avec des fleurs rouges » ,  âgée 
d'un jour . . .  « qui avait pour nom Anne Rémy » .  Le juge de paix précise 
qu'il a «  envoyé le tout à l'hospice général dit St Nicolas » .  
La piste n e  s'arrête pas là, car le 8 messidor d e  l a  même année , 
Marie Simoneau, accoucheuse rue du Pont de Thionville ,  venait déclarer 
la naissance d'une enfant naturelle prénommée Anne , fille de Madeleine 
Rémy, âgée de 26 ans , native de Fremacker, département de la Moselle . 
Nul doute que cette Anne Rémy, née le 8 messidor an VI rue du 
Pont de Thionville ,  soit la même que celle déclarée le lendemain et qui a 
été trouvée dans la même rue . De fortes chances aussi pour qu'elle soit 
l'orpheline placée 12 ans plus tard chez les Pierné . De fortes chances 
certes , mais quelles preuves ? 
Retrouvons la famille Pierné . A partir de 1821 , en plus d'un ouvrier 
boulanger,  François Pierné s'adjoint un apprenti : Félix Mathiot, 17 ans , 
originaire d'Onville qui restera avec eux deux années . Et Anne Rémy 
n'est plus qualifiée « d'orpheline » ,  mais de « leur filleule » .  Elle gardera 
ce titre jusqu'en 1831 . 
Entre-temps, la famille Pierné continue son ascension sociale . En 
1825 , elle devient propriétaire d'une autre maison de la rue Saulnerie , 
au nO 66, dans laquelle vivent six locataires . Le tableau de 1831 est très 
intéressant , en ce sens qu'il donne le nombre de pièces réservées à l'ha­
bitation et le nombre de celles réservées au commerce , avec leurs loyers 
respèctifs . Ainsi les Pierné occupaient 4 pièces dont 2 pour la boulange­
rie , pour un loyer global estimé à 300 F - estimé , puisqu'ils en sont les 
propriétaires .  Les immeubles 109 et 110 rue Saulnerie sont alors regrou­
pés en un seul . Au 109 sont établis , outre un épicier, occupant une pièce 
pour le commerce et une pièce pour l'habitation , pour un loyer de 160 F, 
un tailleur occupant deux pièces d'habitation pour un loyer de 80 F. Au 
66 , rue Saulnerie , quatre locataires se partagent l'immeuble pour des 
loyers de 40 , 50, 60 et 80 F .  
La prospérité de François Pierné lui permet d'entretenir désormais , 
à partir de 1826 , deux garçons boulangers , parmi lesquels un de ses 
neveux, né à Fey, prénommé François comme lui , âgé de 27 ans et un 
certain Frédérick Jean , 20 ans , originaire de Luxembourg , qui demeurera 
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chez lui jusqu'en 1829 , remplacé par Dominique Remy, puis Dominique 
Lacour, Bastien Krisman, etc . Le neveu François Pierné restera 5 ans 
chez son oncle . Si, au début , il figure en queue de liste sur les tableaux 
de population, comme les autres garçons boulangers , il gagne progressi­
vement des places sur ces mêmes listes , étant même cité à partir de 1829 
avant Anne Rémy, la soi-disant « filleule » de son oncle . 
Résumons la situation. En 1831 ,  François Pierné père , boulanger, a 
63 ans , il vit avec sa femme Anne Semin , 66 ans , son neveu François 
Pierné , 31 ans , garçon boulanger,  sa « filleule » Anne Rémy, 32 ans , et 
un autre garçon boulanger, Bastien Krisman âgé de 20 ans . L'année 
suivante le neveu disparaît des tableaux de population , sans doute s'est-il 
installé boulanger à son compte . Chose curieuse , Anne Rémy n'est plus 
la filleule de M. et Mme Pierné , mais « leur nièce » ! et elle disparaît à 
son tour en 1833 . 
Comment Anne Rémy est-elle devenue leur « filleule » puis leur 
nièce ? On peut supposer que les Pierné se sont pris d'affection pour 
cette orpheline placée chez eux à 1'âge de 12 ans , qu'ils 1'ont considérée 
peu à peu comme faisant partie de la famille ,  au point de la qualifier 
officiellement de « filleule » .  Quant à « leur nièce » ,  elle 1'est devenue 
effectivement le 5 juin 1833 , en épousant leur neveu François Pierné . 
Leur acte de mariage nous apprend beaucoup de choses . Outre les 
témoins François Pierné père , boulanger rue Saulnerie âgé de 64 ans , 
son frère Pierre Pierné , 62 ans , dont nous avions déjà parlé plus haut (il 
était venu s'installer à Metz en 1803 comme amidonnier) , rentier rue des 
Roches ,  on apprend que Anne Rémy, qualifiée ici de boulangère , n'est 
orpheline que de mère seulement, depuis l'âge de 7 ans , et qu'elle est la 
fille d'un certain Jean Pierre Rémy, 61 ans , ouvrier tisserand, rue du 
Grand Cerf. 
Le roman de l'enfant trouvée recueillie par les Pierné s'effondre . 
Veuf avec de jeunes enfants et de maigres ressources , le père Rémy avait 
placé sa fille à 12 ans chez un boulanger pour qu'elle y travaille , gardant 
près de lui son autre fille Madeleine , de trois ans plus jeune , qui devien­
dra couturière et épousera en 1830 un cordonnier établi rue du Grand 
Cerf, lequel est témoin au mariage de sa belle-sœur Anne Rémy en 1833 . 
François Pierné père avait d'ailleurs été témoin au mariage dudit cor­
donnier en 1830 . 
Ainsi se termine le mystère de 1'orpheline des Pierné . Nous avons 
trouvé son véritable acte de naissance , le 6 fructidor an VI, deux mois 
presque jour pour jour après 1'enfant trouvée dont nous avons parlé plus 
haut . 
Mais revenons à nos boulangers . En 1833 , après le départ de son 
neveu et de sa « filleule », qui devaient être d'une aide précieuse pour la 
boulangerie , François Pierné et son épouse Anne Semin, respectivement 
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âgés de 65 et 68 ans , ne se sentent plus de taille à affronter seuls la charge 
de leur commerce . Ils font donc revenir chez leur fils unique François , 
âgé de 38 ans , qui s'était marié en 1818 et avait alors quitté la boulange­
rie paternelle . François Pierné fils reprend en mains la boulangerie du 
109 ,  rue Saulnerie, son père se retirant des affaires et se contentant de 
vivre de ses rentes .  Il est en effet qualifié dans les recensements suivants 
non plus de « boulanger » ,  mais de « propriétaire » .  
François Pierné fils s'installe rue Saulnerie avec son épouse Marie 
Bousse , 37 ans , ses deux fils : François Charles , 14 ans , futur boulanger 
et grand-père du musicien Paul Pierné , et Jean Baptiste Eugène , 12 ans , 
futur musicien et père du musicien Gabriel Pierné , ainsi qu'une servante , 
Madeleine Durand, 31 ans ,  née à Thionville . Marie Bousse était elle­
même fille , petite-fille et arrière petite-fille de boulangers. 
5. La famille BOUSSE 
La famille Bousse est originaire de Courcelles-sur-Nied. Les pre­
miers que nous connaissons sont Jacques Bousse et Mangeotte Grand­
jean, son épouse, décédés avant 1718, dont les deux fils Philippe et Chris­
tophe s'installent à Metz . Nous ignorons la profession de Jacques et celle 
de son fils Christophe , mais Philippe était maître boulanger. Il se marie 
une première fois le 30 août 1718 en la paroisse Saint-Gorgon avec Mar­
guerite Campagne, fille d'un maître tailleur, et une seconde fois en l'église 
Saint-Martin le 10 janvier 1730 avec Catherine Antoine , fille d'un mar­
chand épinglier .  C'est la descendance de sa seconde épouse qui nous 
intéresse ici . 
Philippe Bousse s'était installé dans la paroisse Saint-Maximin jus­
qu'en 1741 , puis dans celle de Saint-Eucaire . Les derniers actes le concer­
nant précisent qu'il était maître boulanger rue des Allemands et « mes­
sager de l'hôtel de cette ville ». De sa seconde épouse , il eut huit enfants 
dont trois moururent en bas âge . Il s'éteignit lui-même le 9 janvier 1743 , 
laissant à sa veuve la charge de cinq enfants dont l 'aîné n'avait pas 10 
ans . Celle-ci n'eut d'autre solution que de se remarier l'année suivante à 
37 ans , avec un boulanger de la paroisse Saint-Simplice , Jean Georges, 
de dix ans son cadet , qui vint prendre en charge la boulangerie de la rue 
des Allemands . De son second mariage , elle n'eut qu'une fille qui ne 
vécut qu'un jour, et dont le parrain fut Christophe Bousse , frère de son 
premier époux, lequel mourut à 52 ans le 4 décembre 1745 . Catherine 
décède à son tour le jour de Noël 1749 à 44 ans , dans la paroisse Saint­
Gorgon où son mari s'était installé depuis peu, comme maître boulanger 
rue Taison. Elle laisse quatre fils : Jacques , Dominique , Barthélémy et 
Christophe , âgés respectivement de 16 ,  14 ,  13 et 7 ans , et une fille 
Catherine âgée de 8 ans . 
Rien ne permet de supposer que ces enfants aient continué à vivre 
avec leur beau-père . L'acte de mariage de Dominique nous apprend qu'il 
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Saint-Livier. Cependant le contact n'est pas perdu puisque Dominique 
choisit en 1767 comme parrain de l'une de ses filles Jean Georges , son 
beau-père , toujours boulanger rue Taison . 
Dominique Bousse est né le 12 février 1735 et a été baptisé à Saint­
Maximin . Il suit ses parents à Saint-Gorgon entre 1744 et 1749 . Comme 
son père et son beau-père , il devient maître boulanger. Le 15 juillet 1755 , 
il épouse Marie Gigaye dans la paroisse Saint-Maximin où il réside depuis 
peu, venant de la paroisse Saint-Simplice . Il a 20 ans et fait un beau 
mariage . Marie Gigaye est en effet la fille du sieur Nicolas Gigaye , distil­
lateur d'eau-de-vie et bannerot(1) de la paroisse , un de ses frères est qua­
lifié tantôt d'« huissier en chancellerie de la cour du Parlement », tantôt 
d'« huissier audiencier au bailliage de cette ville »; un autre Gigaye a été 
échevin de la paroisse Saint-Maximin . Marie Gigaye y est née le 13 jan­
vier 1728 ; elle a 27 ans au moment de son mariage . 
Les nouveaux époux Bousse s'installent dans la paroisse Saint­
Maximin, puis entre 1763 et 1766 dans celle de Saint-Martin ; d'abord rue 
de l'Esplanade (attesté en février 1766 lors du décès de leur fils Mathieu) , 
ensuite rue des Clercs (attesté en avril 1766 lors de la naissance de leur 
fils Jean) , avant de s'établir après 1780 dans la paroisse Saint-Victor où 
l'époux décède le 22 décembre 1786 et l'épouse le 23 février 1791 . 
Dominique Bousse et Marie Gigaye eurent dix enfants , dont sept 
parvinrent à l'âge adulte (quatre fils et trois filles) . Nous avons perdu la 
trace de Pierre (né en 1760) , mais les trois autres garçons devinrent bou­
langers , comme la tradition familiale l'exigeait . On ignore ce que sont 
devenues Madelaine (née en 1757) et Marie (née en 1771) , mais Jeanne 
(1767-1790) a épousé un boulanger de la paroisse Saint-Victor . 
Quant à leurs frères : l 'aîné , Nicolas (né le 15 octobre 1756) , épouse 
en 1780 la fille d'un boulanger de la paroisse Saint-Simplice , dont le frère 
est boulanger dans la paroisse Saint-Victor. Sur leurs quatorze enfants , 
neuf ont pour parrain un boulanger ou pour marraine une femme de 
boulanger, parfois les deux . Encore ignore-t-on les parrains et marraines 
des trois derniers qui sont nés après la Révolution.  La boulangerie de 
Nicolas se trouvait rue des Clercs (sans doute a-t-il pris la succession de 
son père) . 
Le cadet Christophe Bousse (né le 18 novembre 1758) avait sa bou­
langerie rue du Pont de Thionville . Sur ses cinq enfants nés avant l'éta­
blissement de l'État-Civil , quatre ont des parrains ou marraines boulan­
gers ou femmes de boulanger. 
Le benjamin Jean (dit Jean Baptiste) Bousse (25 avril 1766-20 mars 
1837) nous intéresse plus particulièrement , car sa fille Marie épousera 
François Pierné . Sur son acte de baptême (paroisse Saint-Martin) il se 
1) Porte-bannière. Le bannerot avait en sa garde la bannière de l'église , sur laquelle se trouvaient les 
armes de celle-ci. 
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prénomme Jean . Au fur et à mesure de son apparition sur les actes (ma­
riage de ses frères ,  baptêmes de ses neveux et nièces) il devient progres­
sivement Jean Baptiste : au décès de son père en 1781 , il est encore 
appelé Jean, mais il signe « Jean B .  Bousse ». Lors de son mariage en 
1787 , il est appelé et signe « Jean Baptiste Bousse » .  
Il épouse e n  l a  paroisse Saint-Simplice l e  6 novembre 1787 Cathe­
rine Watrin (ou Vatrin) née le 2 décembre 1769 dans cette paroisse , fille 
de feu Nicolas Vatrin , qualifié en 1787 de « marchand de fer » ,  en 1769 
(naissance de sa fille) et en 1784 (date de son décès) de vannier ou maî­
tre-vannier, lui-même fils de vannier . La mère de Catherine Watrin est 
née à Boulay. Fille de cordonnier, elle se nomme indifféremment sur les 
actes Marguerite Iagre , Jagre ou Jager, et avait quitté Boulay pour se 
placer comme domestique à Metz (<< en service chez Mlle Paquin, place 
St-Louis » en 1753) . Catherine Watrin a au moins deux frères ,  l'un , 
Nicolas , cafetier (témoin en 1787 , parrain en 1788) , l'autre , Pierre , 
aubergiste (parrain en 1791) . 
Vannier, cordonnier, domestique , cafetier ou aubergiste . . .  on s'éloi­
gne tout doucement de la boulangerie . 
6. Alliance de deux grandes dynasties de boulangers 
Tandis que la boulangerie Pierné se développait rue Saulnerie , la 
boulangerie Bousse prospérait rue Taison . C'est en 1802 que nous ren­
controns pour la première fois la famille Bousse (le registre de la 3e sec­
tion est manquant pour 1801) . Jean Baptiste Bousse est alors propriétaire 
de la maison nO 366 rue Taison . Au nO 364 vit un autre boulanger, Fran­
çois Georges,  qui n'est autre que le fils du boulanger Jean Georges que 
la grand-mère de Jean Baptiste avait épousé en secondes noces en 1744. 
Il est difficile de connaître la composition du logement et le montant 
estimé du loyer de la maison de Jean Baptiste , car pour la même maison 
les chiffres varient d'année en année : 100 F en 1802, 150 F en 1803 , 
120 F en 1805 , 100 F en 1806 . . .  300 F en 1817; deux « chambres à feu » 
en 1803 , trois en 1806 . . .  Disons que la maison devait être confortable , 
car les loyers des maisons voisines tournent autour de 40 F .  
En 1802 , Jean Baptiste a 36 ans , son épouse Catherine Vatrin 35  ans , 
ils ont cinq enfants : Marie , Pierre , Christophe , Marie et Jeanne , âgés 
respectivement de 15 ,  1 1 ,  10,  6 et 5 ans , et un garçon boulanger qui 
change d'année en année. Les Bousse avaient eu trois autres enfants 
décédés à cette date : Nicolas Dominique (mort à un jour en 1789) , 
Suzanne (1790-1797) et une autre Marie (née le 7 messidor an II) , dont 
nous n'avons pas trouvé l'acte de décès mais quine figure pas sur le 
recensement de 1802.  Remarquons au passage avec quelle constance les 
époux Bousse prénomment leurs filles Marie . Des deux Marie survivan­
tes , l'aînée épouse le 16 février 1808 un percepteur-receveur des contri­
butions directes du canton de Puttelange (tiens , pas de boulanger !) et la 
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cadette épouse le 18 avril 1818 François Pierné , boulanger et fils de bou­
langer (tout de même ! ) .  A cette date , Jean Baptiste Bousse est proprié­
taire des maisons nO 20 et 22 rue Taison . Après la mort de sa femme le 
24 mars 1824, il laisse la boulangerie à son fils aîné Pierre (le cadet est 
épinglier rue des Jardins) et se retire à Vallières ,  où il meurt le 20 mars 
1837 . 
Le mariage Pierné-Bousse de 1818 représente l'alliance de deux 
grandes familles boulangères . C'est aussi la dernière : les descendants 
de François Pierné et Marie Bousse vont quitter la boulangerie . Mais 
nous avons encore à voir une génération de Pierné vivant du même 
métier que leurs ancêtres . 
Parmi les témoins au mariage de François et Marie le 18 avril 1818, 
on trouve Pierre Pierné , amidonnier rue des Roches, oncle du marié , 
dont nous avons déjà eu deux fois l'occasion de parler plus haut . Il est 
alors propriétaire des maisons nO 15 et 21 rue des Roches ,  il a 46 ans et 
décide de vivre de ses rentes, confiant l'amidonnerie du 15, rue des 
Roches à son neveu François , nouvellement marié . 
C'est là en effet que s'installe le couple Pierné-Bousse de 1819 à 
1832 . C'est là que vont naître leurs deux fils : François (25 juillet 1819) 
et Jean Baptiste (3 juin 1821) . En 1820, les Pierné engagent une servan­
te : Madeleine Durand, originaire de Thimonville (Moselle) ;  elle a 18 
ans et demeurera à leur service pendant 35 ans . 
A partir de 1826, l'amidonnerie « Pierné-Bousse » apparaît dan� la 
liste des commerçants de l'annuaire Verronnais . Le nom de Bousse a-t-il 
été accolé à celui de Pierné parce que Marie Bousse avait des parts dans 
l'affaire ? Ou bien simplement pour les différencier d'un autre Pierné 
(simple homonyme) amidonnier lui aussi rue des Roches ? Nous ne le 
savons pas . En 1827 , François Pierné est qualifié dans les tableaux de 
population de « marchand-amidonnier ». Le registre de 1831 nous ap­
prend qu'il avait à sa disposition deux pièces pour le commerce (loyer 
250 F) et deux pour l'habitation (loyer 150 F) . 
En 1832 apparaît dans les annuaires Verronnais la liste des boulan­
gers messins (33 en tout) , on trouve la boulangerie « Bousse » ,  20, rue 
Taison (frère de Marie) et la boulangerie « Pierné » ,  109 , rue Saulnerie 
(père de François) . A partir de 1834, l'entreprise « Pierné-Bousse » 
apparaît à la fois dans les boulangers (109, rue Saulnerie) et les amidon­
niers (même adresse) . C'est qu'en effet , nous l'avons vu plus haut , son 
père s 'étant retiré , François a repris en 1833 la boulangerie paternelle , 
mais sans abandonner l'amidonnerie . Sur l'acte de décès de sa mère , le 
30 juillet 1838 , il est qualifié de « boulanger et amidonnier » .  
En  1833 , l e  couple Pierné-Sernin (65 e t  68  ans) occupe deux pièces 
d'habitation (loyer estimé à 100 F) et le couple Pierné-Bousse (avec deux 
enfants ,  une servante et un garçon boulanger) deux pièces pour le com-
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merce (loyer 100 F) et deux pour l'habitation (loyer 60 F) . Les garçons 
boulangers restent rarement plus de deux ans , mais la servante est tou­
jours la même . François Pierné et Marie Bousse vont vivre jusqu'à leur 
mort dans cette maison de la rue Saulnerie , avec les parents de François 
jusqu'en 1838, avec son père seul jusqu'au décès de celui-ci le 15 octobre 
1855 à l'âge de 88 ans . 
François Pierné survit moins d'un mois à son père , puisqu'il meurt 
le 3 novembre de la même année , à 60 ans . A partir de cette date , les 
maisons nOS 66 et 109 rue Saulnerie appartiennent à la veuve Pierné (Marie 
Bousse) . Un autre boulanger , Mathieu Schmitt s'installe au nO 109, il en 
deviendra d'ailleurs propriétaire après le décès de Marie Bousse le 3 
novembre 1867 , tandis que le nO 66 deviendra la propriété d'un certain 
Hippert . 
7. Où la baguette du boulanger devient celle du musicien 
François Pierné et Marie Bousse eurent , nous l'avons dit , deux fils : 
François Charles et Jean Baptiste Eugène , ces prénoms supplémentaires 
ne figurant pas sur leurs actes de naissance . 
La suite est connue . Jean Baptiste entre à l'école de musique de la 
ville de Metz en 1836. Ses biographies nous disent qu'il part au Conser­
vatoire de Paris en 1840 , et en effet, dans les tableaux de population de 
1841 et des années suivantes , une mention marginale précise en face de 
son nom : « à Paris ». Cette mention devient « à Montpellier » en 1845 , 
puis il disparaît des recensements jusqu'en 1848 , date à laquelle il se 
réinstalle un temps chez ses parents rue Saulnerie , avec sa jeune épouse 
Hortense Souteyrant(2J , née à Montpellier , fille d'un militaire , avant de 
s'installer au 33 puis 32, rue de la Tête d'Or. 
Élève de l'école de musique de Metz sous le nom de Jean Baptiste 
Pierné , il en devient professeur en 1853 sous le nom d'Eugène Pierné . 
Dès 1852, les Pierné ont une domestique . Ils s'installent en 1859 au 3e 
étage du 39, place de Chambre (trois pièces et demi pour un loyer de 
300 F) puis en 1862 au 1er étage du 5, rue de la Glacière (quatre pièces, 
loyer 500 F) . C'est là que naît le 16 août 1863 leur fils , le musicien Gabriel 
Pierné . 
Jean Baptiste et Hortense ont eu trois autres enfants morts en bas­
âge : François Eugène (1848-1848) , Céleste Marie Antoinette (1851-
1853) et Edouard Gabriel (1855-1856) . La mère d'Hortense Souteyrant 
vint vivre un temps avec eux en 1856 puis de 1865 à 1867 avant de rega­
gner Montpellier. Après 1870 , la famille de Jean Baptiste Pierné dispa­
raît des tableaux de population, partie vraisemblablement pour Paris . 
Jean Baptiste mourra le 8 septembre 1894 au lieudit « Petit au » dépen­
dant de la commune de Pont-du-Casse (Lot-et-Garonne) . 
2) Il n'a pas été trouvé trace à Montpellier du mariage Pierné"Souteyrant. 
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Quant à François Pierné son frère , il s'est installé en 1848 comme 
boulanger et marchand de farine au nO 12 place Friedland (aujourd'hui 
Saint-Simplice) , après avoir épousé Marie Madeleine Hippert , originaire 
de la région de Thionville , et dont le frère avait été garçon boulanger 
chez les Pierné . 
C'est la dernière génération de boulanger. A partir de 1852 , il est 
marchand de farine et épicier . Relativement aisé , il occupe un apparte­
ment de trois pièces au rez-de-chaussée , dont le loyer est de 750 F; il a 
aussi une domestique. De 1855 à 1858 vivent avec eux la mère et une 
sœur de sa femme , qui est dite « fille de boutique » .  François Pierné n'a 
eu que deux enfants : (François) Charles né le 4 novembre 1848 et Marie 
(Anne) née le 9 février 1853 . 
Charles Pierné suivit les traces musicales de son oncle Jean Baptiste 
Eugène et de son cousin germain Gabriel , sans toutefois en faire sa pro­
fession. A 17 ans , il devient commis marchand de farine chez son père , 
puis après le départ de celui-ci pour Paris en 1870 , gérant des établisse­
ments Bompard , comme nous l'avons vu au début de cet article . Il est le 
père du musicien Paul Pierné . 
La boucle est bouclée . Nous sommes revenus à notre point de départ 
après un voyage de plus de deux siècles. Une dynastie de boulangers a 
donné naissance à une dynastie de musiciens , mais qui sait ? Peut-être 
les boulangers Bousse et Pierné chantaient-ils déjà tous les matins en 
enfournant leur pain ? 
Jocelyne BARTHEL 
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